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Intoxication par l'if 
par P. CATHELINEAU 
(Communication présentée par M. ROBIN) 
Connu devuis fort longtemps, admiré par la pérennité de son 
beau feuillage verf, l'if à baies (Taxus baccata) cause fréquem­
ment des intoxications mortelles aux êtres imprudents qui 
absorbent ses feuilles ou ses baies. 
Arbre à croissance lente, ornement des parcs et des jardins, 
il se trouve bien des régions calcaires, fraîches e t  sablonneuses. 
On le rencontre en Europe, dans le bassin médit erranéen, et 
dans toutes les régions au climat chaud e t  tempéré. 
Le tronc, d'une belle venue, peut a t teindre des dimensions 
importantes : 15 à 20 mètres de hauteur, plus d'un mètre de 
circonférence. Il porte rle fortes branches soutenant un feuillage 
vert sombre, persistant. Cha que brindille compte une centaine 
de feuilles petites (25 millimètres de longueur, 3 millimètres de 
largeur), pointues, diamétralement opposées de chaque côté du 
rameau, rappelant quan t à leur situa tion les barbes d'une 
plume. Planes, lisses et aiguës, elles ressemblent un peu à celles 
du sapin pectiné, mais leur face inférieure est plus claire. Pro­
jetant des racines au ras du sol, celles-ci laissent pousser, à la 
moindre érosion, des brindilles porteuses de rameaux. 
Les fleurs apparaissent en mai, elles donnent des baies rou­
gissant à maturité, et que leur proximité rlu sol incite parfois 
les enfants à absorber. 
Les jeunes pousses, les f eui Iles, s n rlou t à l'au tom ne, possè­
dent des propriétés toxiques connues depuis la pl us lointaine 
antiquité. 
Les Grecs, les Latins avaient remarqué le danger de l'inges­
tion des feuilles, particulièrement pour les Equidés. 
Les Gaulois, à tort comme le fait remarquer CoRNEVIN, 
auraient utilisé le suc des feuilles de l'if pour empoisonner leurs 
flèches. 
Cette dangereuse renommée s'est prolongée à travers le 
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Moyen âge, si bien que RABELAIS écrit dans son tiers livre au 
chapitre LI : « Rien n'est plus contraire et ennemy que l'umbre 
de l'if aux dormants dessoubs. » 
Divers thérapeutes voulurent en faire une panacée : préco­
nisé contre les envenimations et les morsures de vipères par 
l'empereur CLAUDE, c'était un abortif au dix-huitième siècle ; 
plus récemment, il fut utilisé contre l'épilepsie et les affections 
nerveuses. Après de multiples accidents mortels, la Commission 
<!'Hygiène Publique et de Salubrité demandait, en 1855, à 
CHEVALIER, DUCHESNE et REYNAL d'étudier la toxicité de cet 
arbre. 
'TOXICI:rJ� DES DIVEHSES PAHTIES DE L'IF 
Le tronc, l'écorce, les racines contiendraient les principes 
toxiques, notamment à certaines périodes de l'année correspon­
dant à l'évolution de la sève. Toutefois, l'écorce est encore utili­
sée comme succédané du thé. Les brindilles, les feuilles et les 
baies (particulièrement la graine) sont les réceptacles les plus 
virulents du poison. 
Variation de la toxicité. Réceptivité. - La toxicité varie avec 
le climat, le lieu, la saison : les jeunes pousses de couleur vert 
clair sont inoffensives et seules les feuilles d'automne vert 
sombre sont toxiques. Les observations d'accidents sont fort 
rares au printemps, mais leur fréquence augmente pendant les 
mois d'aoùt et de septembre. 
La majorité <les espèces animales est sensible à l'intoxication : 
le cheval en premier lieu, les bovins, moutons, caprins, même 
le lapin dont A. BoucHET relate une observation. Par contre, 
BOURBON nourrit des cobayes pendant une douzaine de jours 
avec des feuillages d'if, presque uniquement sans observer la 
moindre indispositi_on. 
Pour CoRNEVIN les doses mortelles de feuilles par kilogramme 
de poids vif seraient les suivantes : 
Ane et mulet ...... . 
Cheval ............. . 
Porc .............. . 
Chien ............. . 
Ruminants ......... . 
Lapin ............. . 




10 à 12 gr. 
20 gr. 
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Moussu estime ù 10 grammes par kilogramme de poids vif 
la dose toxique. Personnellement, dans l'observation relatée, 
nous n'avons pu rencontrer plus de 500 grammes de feuilles et 
branchages dans l'estomac d'un bouvillon de 90 kilos mort cinq 
heures après sa mise au pâturage. 
Principes toxiques. - Les recherches de l ... ccAs, MAR�Œ, 
VREVEN, LEFEBVRE, Vm LLA U ME ont permis ùe reconnaître deux 
principes toxiques : 
1 ° Un alcaloïde : la taxi ne, peu soluble dans l'eau, mais 
soluble dans l'alcool et l'éther et particulièrement dans ·les acides 
dilués, ce qui explique sa rapide assimilation en milieu gastrique 
par solution dans l'acide chlorhydrique. 
2° Un glucoside : la laxicatine, soluble dans l'eau, l'alcool et 
l'éther. 
Pour VuILLAU.ME, la taxine est un poison bulbaire et la taxi­
catine provoquerait des troubles cardiaques. 
Les principes toxique.'> dans l'organisme. - L'estomac des 
Solipèdes, d'une contenance réduite, mais à la sécrétion glandu­
laire intense, absorbe très rapidement la taxine. Une heure après 
l'ingestion, l'animal tombe foudroyé. 
L'intoxication chez les Ruminants évolue différemment : la 
panse est un immense réservoir oü se noie la petite quantité de 
feuillages absorbés. l...'acidité du milieu est moins élevée, la dilu­
tion moins rapide : tantôt les animaux succombent dans les 
quatre ou cinq heures consécutives, tantôt l'évolution de l'intoxi­
cation est plus lente, la mort n'apparaissant que dix-huit ou 
vingt heures après l'ingestion. � 
Les principes toxiques ne s'accumulent pas dans l'organisme: 
des animaux accoutumés à absorber une petite quantité de 
feuillage ont supporté sans troubles notables celte alimentation. 
Tous les émonctoires servent de porte de sortie : l'une des 
génisses de notre observation présentait une légère hématurie, 
le lendemain, sans signes aussi discrets fussent-ils d'intoxication. 
ADELINE, dans sa thèse, signale l'intoxication d'un veau de lait 
dont la mère avait absorbé auparavant des feuilles d'if. 
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SYMPTOMATOLOGIE 
Les auteurs classiques : Moussu, LESBOUYRIES, VUILLAUME, 
signalent de l'agitation, de la somnolence, l'arrêt de la rumina­
tion, le ralentissement de la circulation et de la respiration. 
Les praticiens qui ont pu constater l'intoxication sont una­
nimes : la mort avait toujours fait son œuvre à leur arrivée. 
LEGRAND ne peut que constater la mort du second cheval, 
cinq minutes après le premier, ces deux animaux ayant brouté 
des rameaux d'if dans l'allée d'un cimet�ère une heure aupa­
ravant. 
DuRrnux, dans une observation en tous points analogue à la 
nôtre, constate le décès de deux génisses ; une troisième succom­
bant 48 heures après l'ingestion ·�ne présentait àucun symptôme 
morbide lors de son examen. 
GODET pratique l'autopsie de trois veaux intoxiqués en quel­
ques heures et d'un cheval mort une heure après l'ingestion d'if. 
BOURBON assiste impuissant à la mort de quatre chevaux 
« . .• fort surpris de l'absence de tout symptôme même nerveux ». 
Le 30 septembre 1949, il nous était permis de constater l'in­
toxication de plusieurs bouvillons. Appelé aux premières heures 
de la matinée chez Monsieur P ... , au château de Beyrouth, com­
mune de Marnay, nous pouvions constater la mort toute récente 
d'un broutard de six mois. L'animal avait été préalablement 
éviscéré, et rien sur le cadavre ne pouvait indiquer la cause d'un 
décès si rapide. L'examen trop superficiel du contenu, stomacal 
ne fournissait aucun renseignement, mais la mort d'un congé­
nère survenue la veille au pâturage inclinait notre diagnostic 
vers une intoxication d'origine alimentaire. L'autopsie du bou­
villon mort vers cinq heures, le soir précédent, révélait un con­
tenu stomacal chargé de branchages et de feuilles d'if à baies : 
500 à 60.0 grammes pour un animal de 90 kilogrammes. Pour 
l'un et l'autre de ces animaux, aucun symptôme prémonitoire 
n'avait pu déceler un quelconque malaise chez le patient. 
Le broutard du matin, notamment, était tombé foudroyé : 
« comme s'il avait eu reçu un coup sur la tète » au dire du 
vacher qui trayait ses vaches à l'intant même et ponvai l de ce 
fait voir les bouvillons d'élevage attachés en face de lui. 
Les symptômes cliniques évoluent avec une telle rapidité 
qu'ils passent inaperçus, et seul l'exame"n du contenu stomacal 
après autopsie peut assurer le diagnostic du praticien. 
Les autres lésions du cadavre, hématomes, ecchymoses (rele-
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vées sur le premier cadavre examin� le 30 septembre), les éro­
sions de la muqueuse, voire même les ulcérations, n'ont absolu­
ment rien de pathognomonique. 
Le diagnostic différentiel de toutes les autres intoxications ne 
peut être fourni que par les commémoratifs et l'autopsie. Il 
devra être d'autant plus assuré que parfois la médecine légale 
(assurances, malveillance) entraînera le praticien à engager sa 
responsabilité. 
UTILISATIO:\' DES VIANDES ET ABATS 
Les viandes et abats ne contiennent pas une quantité de prin­
cipes toxiques suffisante pour causer la moindre indisposition 
au consommateur. (Les chiens de l'exploitation de Monsieur P .. . , 
comme bien d'autres, furent sans dommage alimentés avec la 
viande des deux cadavres, certains porcs sont nourris avec des 
viandes d'équarrissage provenant d'animaux intoxiqués.) Il n'en 
reste pas moins vrai que la viande toxique doit être absolument 
bannie de la consommation, non point seulement parce qu'il 
s'agit d'animaux intoxiqués, abattus in exlrenzis. mais par appli­
cation du principe qui veut que l'acheteur n'en eût point con­
sommé s'il en avait connu la provenance. 
THAITEl\IENT CUHATIF 
Fort rarement appliqué, parce que trop tardif, un traitement 
symptomatique s'impose : toni-cardiaques, purgatifs, reconsti­
tuants légers. La troisième g�nisse de notre observation ayant 
présenté de l'hématurie, reçut 300 grammes de sulfate de soude 
et 6 litres de lait pendant 48 heures. 
CONCLUSION. - La toxicité de l'if ù baies est un fait patent, 
reconnu depuis très longtemps. La nocivité du feuillage est 
variable, suivant la saison ; mais son ingestion est toujours dan­
gereuse. Les symptômes <le l'intoxication sont inapparents en 
clinique, ou tellement frustes qu'ils ne peuvent ètre directement 
imputés à cet arbuste que par les commémoratifs ou l'autopsie. 
L'ignorance où se maintient le grand public implique la nécessité 
de le prévenir chaque année, par la voix <le la presse, du danger 
qu'il encourt d'exposer ses animaux à absorber ce feuillage. 
